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Nous ne saurions trop remercier nos amis visiteurs pour l 'érudition de leurs bril lants 

exposés . Ils nous ont beaucoup appris , et j e m e réjouis de la pass ion qu'ils nous ont 
mont rée pour l 'histoire de leur pays : la reconst i tut ion du passé d'une nation r écemment 

indépendante prouve sa ferveur et son unité. 

La paléopathologie maroca ine , c o m m e celle d'autres pays , nous réserve encore des 

surprises sur l'état de santé des premières populat ions . 

L'histoire du Maroc romain et byzant in présente bien des lacunes. O n connaît surtout 
les villes qui ont été abandonnées , c o m m e Volubil is ; mais l 'humanité a ime conserver 
longtemps certains habitats , les maisons se superposant les unes aux autres rendent le 
t r a v a i l a r c h é o l o g i q u e i m p o s s i b l e . A u s s i s o m m e s - n o u s f r u s t r é s d e p l u s a m p l e s 
conna issances par des sites con t inue l lement habi tés depuis des siècles, par e x e m p l e 
Saleh et Tanger . 

La richesse médica le du Haut M o y e n - A g e arabe nous a été rappelée. Les médec ins 
d 'Andalousie et du Maroc ont été pour l 'Occident européen de puissants véhicules et 
des ense ignants or iginaux pour la t ransmiss ion des v ieux auteurs grecs et arabes . Je 
voudra is insister sur deux points part icul iers de cet te br i l lante pér iode des Xe-XI I Ie 
siècles. 

Les Arabes ont impor té dans la Médi te r ranée occidentale l ' institution hospi tal ière . 

Dès le X e siècle des hôpi taux existaient à Damas , à Alep , à Bagdad , plus tard au Caire : 
leur or igine avait été empruntée aux Perses sassanides (le mot maris tan est d 'origine 

persane) et aux Byzant ins . Ces hôpi taux étaient d 'authentiques é tabl issements de soins 
et d 'enseignement , des sections part iculières étaient réservées aux maladies menta les et 
à celles des yeux . Leurs fondations étaient dues à des particuliers qui satisfaisaient ainsi 

l 'une des cinq obligat ions faites aux Croyants , celle de bienfaisance. 

L'institution ne fut pas adoptée par l 'Occident : jusqu 'au XVII Ie siècle les hôpi taux 
étaient dest inés aux pauvres sans logis, aux voyageurs . Ils soignaient peu, n 'avaient pas 
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de corps médica l permanent , n 'enseignaient pas . Pour ne pas avoir compr is cette leçon 
donnée par les Arabes , la médec ine occidentale a perdu beaucoup de temps . 

Un autre message des médec ins arabes qui ne fut pas entendu portait sur l 'unicité de 
la m é d e c i n e . D e n o m b r e u x auteurs ont écrit q u e tout e n s e i g n e m e n t de la m é d e c i n e 
devait porter aussi bien sur les prat iques médicales que chirurgicales . L'art de soigner 
ne peut pas se dissocier . On sait ce qu'il advint dans p lus ieurs pays occ iden taux , la 
F r a n c e s 'enl isa p e n d a n t de s s i èc les d a n s des q u e r e l l e s s t é r i l e s e t d é r i s o i r e s en t re 
médec ins et chirurgiens, jusqu 'à la Révolut ion médica le opérée par Fourcroy en 1795. 

Pour la longue pér iode du XHIe au XVII Ie siècle, on est frappé par le conservat isme 
des médecines arabe et française, quand on voit qu 'on lisait et qu 'on enseignai t encore 
les textes de Razes et d 'Avicenne, aussi bien à Rabat qu 'à Paris , c o m m e si Harvey et 
Morgagn i n 'avaient pas existé. 

J e d o i s t e r m i n e r p a r q u e l q u e s r é f l e x i o n s su r la p é r i o d e m o d e r n e . L e d o c t e u r 
Charbonneau a évoqué avec chaleur, émot ion et pass ion, l 'œuvre réal isée au Maroc par 
le P r o t e c t o r a t f rança i s dans l ' o rgan i sa t i on des so in s , d a n s la san té p u b l i q u e et la 
prévent ion : pendant les quelques décennies qu'a duré le Protectorat , l 'amélioration de 
la santé de la populat ion a été constante . La France a rendu ainsi au Maroc les services 
intellectuels et sanitaires qu'elle avait reçus des médec ines arabes au M o y e n - A g e . 

Cependant , j e m 'é tonne d'une lacune de l 'occupation française dans le domaine de la 
formation des professions de santé. Entre les deux guerres mondia les , une faculté de 
médec ine avait été créée à Alger ; à Dakar une école formait des "médecins africains" 
pour toute l 'Afrique noire f rancophone, une pol i t ique cohérente avait donc été mise en 
œ u v r e dans ces co lon ies . A u M a r o c au cont ra i re , les deux facultés de m é d e c i n e ne 
s 'ouvrirent qu 'après l ' indépendance. On peut s ' interroger sur les causes socio-poli t iques 
de cet te ca rence : à cause d'elle en 1955 le M a r o c n 'avai t pas assez de cadres dans 
toutes les professions de santé, il sut vite rat traper le temps perdu. 

Cet après-midi t rop court nous a tous instruits, nous avons beaucoup à apprendre les 
u n s d e s a u t r e s , e t g r â c e à l ' h o s p i t a l i t é m a r o c a i n e b i e n c o n n u e , g r â c e à l ' accue i l 
chaleureux dont nos amis sont prodigues , j e suis sûr de l 'agrément que vous t rouverez à 
de nouveaux échanges historiques au Maroc , en 1993, s'il plaît à Dieu. 

306 


